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besoin de s’investir dans des
projets. Qu’il s’agisse de deve-
nir bénévole chez Parents Dé-
senfantés pour rendre un peu
de ce qu’on leur a donné, de la
création d’une asbl ou encore
dans l’écriture d’un livre racon-
tant leur histoire ou dans le
tournage d’un film.

C’est cette direction qu’a
prise l’équipe du film Et je choi-
sis de vivre. L’équipe est en train
de récolter des fonds pour fi-
nancer le tournage du film.

Ce documentaire suit
Amande, 30 ans, dont le fils
Gaspar est décédé. La jeune
femme entame alors un voyage
initiatique en compagnie de
son ami Nans qui la guide vers
d’autres qui ont, eux aussi,
vécu la perte d’un enfant.

Pour en savoir plus sur le
projet ou pour faire un don :
www.etjechoisisdevivre.com.

Cl.V.

“ANTOINE NE REVIENDRA PAS”
8 Le fils de Jean Bruggeman est décédé il y a 14 ans. Antoine
a 3 ans quand il est victime d’un infanticide commis par sa
maman. Cette dernière a mis fin à ses jours par après

A En février 2003, Jean retrouve son fils mort
en rentrant à la maison après le travail. Les
mois qui suivent, l’hommeest dans une forme
de déni : “On sait ce qui s’est passé, mais c’est un
cauchemar. Il va revenir.” Il explique qu’en fait,
c’est la suite le plus dur, “quand effectivement je
me suis rendu compte qu’Antoine ne reviendra
pas et que je vais devoir vivre avec ça. Ça a été une
période de grande confusion, j’ai cru que je per-
dais la raison.” Pour lui, la période qui s’ensuit
est terrible. Il souffre de douleurs dans la poi-
trine. “Jeme disais, c’est très bien, une bonne crise
cardiaque et c’est fini. Je ne voulais pasme suicider
mais j’aurais voulu qu’il m’arrive quelque chose
pour que je ne souffre plus.”

Il lui faudraneufmoispourprendre contact
avec une association de parents qui vivent la
même chose que lui. “J’étais à bout et je me suis

dit, maintenant, il faut que je pense à moi.”
Grâce aux rencontres qu’il fait, Jean, se sent
soutenu et compris dans ce qu’il vit. “C’était
mon fils unique, il m’a fallu énormément de
tempsmais j’ai pu, tout doucement commencer
à me reconstruire.” Aujourd’hui, Antoine a
trouvé une place “juste” dans sa vie. “Un jour,
2 ans après, je me rends compte qu’il est 10h du
matin et que je n’ai pas encore pensé à lui. Au
début, c’était très envahissant, j’y pensais cons-
tamment. Ça m’a fait très mal parce que je me
suis dit :‘je l’oublie’. On veut rester plongé dans
la souffrance pour ne pas avoir cette peur de
l’oubli. Et puis j’ai réalisé que c’était impossible
que j’oublie mon fils.”

PETIT À PETIT il réussit à “apprivoiser l’ab-
sence” de son fils. “Il est toujours là mais pro-
gressivement, il a pris une place moins doulou-
reuse”. Jean se souvient des images de la dé-
couverteducorpsde son filsmais il parvient
aussi à se souvenir des bons moments. “Il
faut du temps pour que les images difficiles fas-
sent place aux images de douceurs. Les images
du jour où je l’ai trouvé restent indélébiles mais
elles ne prennent plus le dessus en fait.”

Cl.V.: Jean Bruggeman, le papa d’Antoine. © DR

“ELÉONORE EST MORTE TOUS LES JOURS DEPUIS 6 ANS”
8 Il y a bientôt 6 ans, Eléonore, la fille de Gwenaëlle Ansieau
décède à l’âge de 10 ans, accidentellement

A Eléonore est décédée lors d’un accident
survenu à son camps lutin. “Tous mes repè-
res ont explosé, je ne croyais plus en rien et
j’avais peur de tout”, se souvient Gwenaëlle.
“Tout ce que j’avais imaginé s’est terminé. On
prend conscience que pleins de petites choses
n’arriveront pas. Par exemple, j’ai réalisé que
les enfants d’Artur, qui a 2 ans de plus
qu’Eléonore, n’auront pas de cousins, du
moins pas de notre côté.”

Ces “petits deuils”, que pointe Gwe-
naëlle, elle les réalise petit à petit. “J’ai en-
core des surprises. Récemment, je me suis
rendue aux 50 ans d’une copine et sa fille, qui
était une amie d’Eléonore, était là et aidait sa
maman. Je me suis dit, ça, je ne vivrai jamais.
Il y a toujours des choses qui te sautent à la
figure, il faut s’y habituer, mais ça reste dur.”

Eléonore est décédée le 22 juillet 2011,
pourtant, pour sa maman, “elle est morte

tous les jours. C’est une souffrance qui est en
moi. Elle ne diminue pas mais j’apprends à la
gérer, à vivre avec.”

POUR GWENAËLLE, son entourage a été
d’une aide précieuse. “L’entourage bouge
beaucoup quand on vit un deuil. Des amis pro-
ches ne savent pas le gérer et s’éloignent tandis
que d’autres qui étaient moins proches, se sont
rapprochés. Le premier Noël, 6 mois après, je
n’avais rien fait. En même temps, je culpabili-
sais parce qu’il y a Artur, qui avait 13 ans. J’ai
reçu un coup de fil de quelqu’un que je connais-
sais très peu : ‘Je vais chercher mon sapin, je
passe te prendre et on prend le tient en
même temps ?’ Je ne m’y attendais pas, elle
m’a sauvée la mise et je lui en ai été très recon-
naissante. Ce genre d’initiative est précieux.”

Suite au décès de sa fille, Gwenaëlle a res-
senti le besoin d’investir son “énergie néga-

tive” en quelque chose de positif. Elle a
créé Les projets d’Eléonore (à retrouver sur
Facebook), une association qui récolte des
fonds pour aider les enfants malades, au
sein de la Fondation Saint-Luc.

Cl.V.

: Gwenaëlle Ansieau, maman d’Eléonore. © DR

“L’ACTE DE MON FILS
reste un grand point d’interrogation”
8 Le fils de Martine Donck, Michaël est décédé à l’âge de 
23 ans. Le jeune homme s’est suicidé alors qu’il vivait à Paris

A “Je n’ai jamais vraiment su la raison pour la-
quelle il s’est suicidé. À un moment donné, je
sentais qu’il n’allait pas bien. Il ne répondait
plus au téléphone, alors j’ai dit à mon mari
que je prenais la voiture et que je partais à Pa-
ris. C’est là qu’on l’a retrouvé. Ça a été terrible
pour moi.” Pour Martine, l’acte de son fils
reste “un grand point d’interrogation”.

Elle a consacré beaucoup d’énergie à
comprendre pourquoi. “Et puis à un mo-
ment donné, je me suis dit : “Mais non, la
vraie raison lui appartient.” Ilm’a fallu beau-

coup de temps. On croit qu’on doit trouver une
raison pour pouvoir surmonter ce qu’il nous ar-
rive. À un moment donné, on peut lâcher ça, ça
fait partie du travail de deuil. Il y a toujours un
mystère à la mort. C’est ce que j’ai fait et ça m’a
donné une nouvelle énergie pour aller vers
l’autre. Dans n’importe quel deuil, il y a beaucoup
de culpabilité, C’est dans l’instinct d’un parent, on
est responsable toute notre vie de nos enfants.”

PourMartine, il y a une vie avant et une vie
après. “Beaucoup de choses changent dans notre
vie, mes valeurs ont changé. J’ai encore deux filles

et j’ai investi toutemon énergie dans l’aide que
je pouvais apporter aux autres. Ça ne donne
pas un sens à la mort de mon enfant mais
m’investir a donné un sens àma vie après.”

Cl. V.

: Martine Donck, la maman de Michaël. © DR

enfant, au contraire... l’enfant dé-
cédé ne s’oublie jamais. Les familles
ont des ressources et des capacités
différentes. Ce que j’ai appris, c’est
qu’on ne sait jamais comment elles
vont réagir. Il y a des familles qui
nous semblent fortes et qui s’écrou-
lent et d’autres qui semblaient avoir
peu de ressources et qui remontent
plus facilement.”

Cl. V.

: Claire Van Pevenage, psychologue
à l’Hôpital des Enfants. © DR

585
enfants de 0 à 18 

ans sont décédés en
2015 en Belgique, 

selon les chiffres du
SPF Economie. 

Mais le nombre de 
cas ne se limitent 

pas aux moins de 18
ans. 

Quand on est 
parent, on le reste 

toute sa vie.


